
minutes s étaient à peine écoulées, qu'un cri 
aacniraot retentit : « Au secours l au secours r » 

ea messieurs rentrent a l'instant. Mais le ma-
laae avait brusquement renversé sa femme, 
ouvert la fenêtre et d'un bond s'était élancé du 
premier dans la rue II fut rslevé dans un état 
épouvantable, les deux cuisses fractcrées. le 
çrane enfoncé la ti«ure en lambeaux. Le3 soins 

• P « intelligents ne pouvaient triompher de 
cet effroyable traumatisme. Le b.essé, après 
avoir repris connaissance pendant quelques 
neure», s'affaissa graduellement et il succomba 
le lendemain. 

ANZIX. — Vu violent incendie a éclaté hier 
ï w w e r l n u i t n e ures , dans la fabrique de sucre 
de MM. Dorchies, Hautcœur, Dassonvilleet Cie. 
Le magasin a sucre a été la proie des flammes, 
ainsi que les marchandises qui v étaient renfer 
raées.Les pertes sont considérables, il y a assu
rance a plusieurs compagnies. 

Un pompier a reçu plusieurs irùlures et une 
contusion a la jambe; on n'a heureusement pas 
d autre accident a déplorer. 

On ignore les causes de ce sinistre. 

à la maison mortuaire , rue Saint-Pernard, 27 
(Les Matines et Laudes seroat chantées l a vei l le à 

4 heures 1(8 du »oir.) 
Ils vous prient aussi d'assister A l'Obit qui sera 

chanté dans la ladite ég l i se , le lundi 19 lévrier lSsli.à 
l o h e u r e s l | ï , et à celui que la Réunion des Mères 
chré t i ennes fera célébrer en l a m ê m e paroisse , le 
lundi sa février, à » h e u r e s . 

Des voitures stationneront à l 'angle d e l à Grande-
Place et de la rue Nat iona le . 

PAS-DE-CALAIS 
CALAIS. — La dernière malle des Indes, débar

quée a Calais pour Brinaisi, était composée de 
•91 sacs de dépêches. 

— Tunnel JOUS la manche deCalais à Douvres, 
•- M. Edouard Oelebecque, ingénieur en che-
du matériel et de la traction au chemin de fer 
du Nord, accompagné de MM. Bauderalli et 
^ i* . u v a c e ' l n K e n l e u r « a la même Compagnie, et 
MM. (iudard et Luneau.ingénieurs des ponts et-
chaussées, ont visité aujourd'hui les travaux 
du tunnel sous la Manche a Sangatte. 

Ces ingénieurs distingués ont été reçus par 
M. Ludovic Breton, cirecteur des travaux de 
cette belle et grande entreprise: ils sont descen
dus au fond des puits où ils ont ensuite par-
eouru les différentes galeries. La p-incipale de 
ces galeries à 1,3110 métrés de lonpueur. avec le 
front d'avancement sous la mer a 40Ù mètres 
des falaises et une épaisseur de roche protec
trice de 40 mètres. L'avancement journalier 
atteint jusqu'à 20 mètres par jour avec la ma-
C M M Beaumont. 

Les ingénieurs de la Compagnie du Nord et 
fies ponts-et-chausséesparaissaient enchautésde 
leur visite aux travaux sous-marins et des ré
sultats remarquables et importants obtenus 
dans ces dernières années. 

— M. Jeoffroy, dont la maison a été détruite 
par l'incendie de vendredi dernier, avait, en se 
sauvant, laissé sur une cheminée une montre 
et une enveloppe contenant 80o francs en billets 
de banque. 

M. Jeoffroy vient de retrouver la montre et les 
billets sous tes décombres. 

SAINT-PIEERE-LES-CALAIS. — Incendie. — 
Hier soir, vers neui heures et demie, un incen
die a eu lieu sur la route de Saint-Omer, entre 
le pont de St-Pierre et le Vlrval, chez un bou
langer. Le feu a commencé dans un hangar 
rempli de paille qui a été complètement con
sume 

— On écrit de Lyon, le 7 février : 
« Deux employés du parc de la Tête d'Or, 

avaient été chargés dans la matinée d'hier d'en
lever les garnitures de fleurs ayant servi a l'or
nementation de la salle du Théâtre Bellecour, 
où avait eu lieu le bal annuel des étudiants. 
Ces employés commirent l'imprudence de boire 
des bouteilles laissées sous l'orchestre et dont 
l'une contenait une préparation destinée aux 

.. „ . „„ I appareils électriques. L'un de ces deux «ra-
Lt» amis et connaissance» de la famille RISBOI R I „i„,.^- „_, . ., . . . . 
L--K IIAZEIIR,,. -K. qui, par oubli, n'auraient pas P l o J 6 s est mort ; l'autre est mourant. » 

U N E HÉROÏNE DE ROMAN. - On n'a pas ou
blié le bruit fait récemment â propos d'un 
aliéné, nommé Jean Mistral, interné dans l'a-
sile de Saint-Iîemy, en Provence. Les avectu 
res auxquelles il a été mêlé, alors qu'il jouissait 
de sa raison, rendent son infortune intéresy9n 
te. On sait qu'il devint fou après avoir été vio
lemment séparé d'une femme, nommée Wllhel* 
mine Dombrowska. d'origine polonaise, qu'il 
avait connue au cours d'un voyage en Allema
gne et qu'il aimait. On ignorait ce qu'était de
venue cette femme. 

La publicité donnée récemment par les jour 
naux à cette affaire a eu de l'écho a l'étranger, 
et a permis de retrouver Wilhelmine. Elle vi
vait a Thorn. qu'elle vient de quitter pour se 
rendre dans le Midi et essayer d'ebtenir le droit 

reçu de lettre de faire-part du décès de Monsieur 
August in RIS ISOL'RUI-E.décédé à Roubaix . l e 7 févriei 
IS83, a l'âge de 39 ans et 8 moi s , sont priés de consi 
dérer le présent avis c o m m e en tenant l ieu et de 
bien vouloir assister aux Vigiles qni seront chantées , 
le j eudi s février 1SS3, 4 5 heures l[ ï , et aux Convoi «t 
Service Solennels .qui auront l ieu l e vendredi9 dudit 
moi s , a 9 heures , en l'église Notre Dame. 

L'assemblée à la maison îmortuaire.rue st-Joseph, 

, : a obi t Anniversaire de 2* Classe sera célébré au 
Maître-Autel de l'église paroissiale de Notre-Dame, à 
Tourcoing, le jeudi 8 février 1383, à 8 h e u r e s lp?, 
pour le repos de l 'âme de Monsieur l-lorimond-
Désiré-Joseph Tl/iKR'iHiEN, marchand de lait, époux 
de Dame Julie TIBKBOHTEN, décédé à Tourcoing, le 

er 1882, a l'âge de soixante-deux a n s . — Le» 
personnes qui, par oubli , n'auraient pas reçu 
de lettre de faire-part, sont priées de considérer le 
préaent avis comme en tenant l ieu . 

télégramme lui tombe sur la tête comme 
ferait une feuille d'arbre dans les cheveux. 
Ce n'est pas beaucoup plus lourd, mais 
c'est plus gros do conséquence.En somme, 
voici ce dont il s'agit : Ministère tombé. 
Formation d'un nouveau cabinet. On offre 
* Vaudrey le portefeuille de l'intérieur 
qu il accepte, moins par ambition que par 
un généreux sacrifice de son indépendance 

un aieJiér splendide. Mlle Keyser reçoit 
dans son hôtel. Le ministre et ses amis 
viennent voir tous les jours les cartons du 
moderne Michel-Ange; c'est-à-dire que le 
ministre vient pour Marianne et que les 
autres viennent pour le ministre, Molina, 
le banquier, par exemple, qui cherche le 
moment de solliciter une certaine conces-

BELGIQUE 

Les pompiers ont été obligés de faire la part 
du feu, pour sauver les autres bâtiments. 

— Mort subit*. — M. J. Mercier, fabricant de 
tulles, k St-Pierre, est mort subitement, hier, 
chez le docteur Ouyot, chez qui il s était fait 
conduire en voiture. 

ARRAS. — Hier matin, entre neuf et dix heu
res, on a trouvé pendu dans la mansarde qu'il 
occupait au cabaret Demailly, rue d'Amiens. 58, 
an cordonnier, âgé de 07 ans, connu dans la 
ville sons le nom de • Pascal » et do.it le 
véritable nom est Pascal Néor. Ce malheureux, 
marié sans enfant, vivait depuis longtemps sé
paré de sa femme et se livrait a la boisson, son I 
suicida est attribué au dénuement profond duns 
lequel il se trouvait. 

SAINT OMKR. — Dimanche dans l'après midi, 
une personne qui se promenait dans les fortifi
cations de la ville, a trouvé dans un chemin 
couvert formant soutermin, le cjd:ivre d'une 
jeune femme dont la mort parait remonter i 
plus de quinze jours; l'identité a pu être établie. 
On a reconnu que cette jeune fille qui a hab.té 
Kunkerque, était en service dans un es'amint: 
de Saint Orner. Le cadavre ne portait nue deu.i ] 
petites blessures de chaque côté du eau. l.aj 
victime étant dénuée de ressource-:, le vol ne 
paraît pas être le mobile du crime. 

Cette découverte a fait beaucoup d'impression 
dana la ville. 

BÉTHCSK. — I n grand festival international 
de musiques d'harmonie militaire et de fanfares 
et un concours de manœuvre* de i.ompes i 
ioeendie auront lieu les 1er et ^juillet prochain, 
* Béthune. 

Une commission, composée de dix conseil!) r? 
municipaux, vient d'éanorer le re^lerae. t 
Je3 inv,tâtons vont être lancées ;.roc::aire 
ment. 

Ce» invitations atteindront certainement l« 
chiffre de >•• "j 

HEVCIIIN. — On lit dans le Pem é$> Cmlmi* 
• On est parfois tenté de se demund. r si les 

instituteurs sont payés pour instruire les en
fants, ou pour leur donner des calottes et lr ir 
apprendre a jurer. 

• Dans une petite commune du canton d'Ileu 
chin, que nous ne nommerons pas aujourd'htn-
l'instituteur laïque et mixte se permet de jurer 
comme un païen devant ses élevés, et de irifler 
à tout propos ceux d'entr'eux qui n'ont pas le 
bonheur de lui piaire. Cependant, dans l'Arrêté 
ministériel réglant l'organisation pédagogique 
et le plan d'études de' écoles primaires publi
ques, arrêté qui doit être affichédans toutes les 
classes, nous lisons ce qui suit : 

« L'instituteur.... apprend à ses élèves à De 
» pas prononcer légèrement le nom de Dieu ;...il 
» associe étroitement dans leur esprit à l'idée de 
» l'Ktre parfait un sentiment da respect et de 
» vénération... » Or, nous nous demandons si 
Je maître d'école dont il s'agit remplit cette par 
tie du programme, lorsqu'il jette en le sacrant 
:omm» en proie aux eniDortements d^ colère l ) 

Nom trois fois saint qu'il doit apprendre à ses 
élèves a ne p<is prononce'- Ugéremettt, Que ce 
pédagogue soit libre-mangeur du Vendredi, au 
vu et au s u de tout le monde, cela est, dit-on, 
du domaine de la vie privée : qu'il cherche, .«-'il 
le veut, a s'affiler à la corporation des saucis
sonn iez , c'est son affaire, et nous n'avons rien 
à v voir. 

uMaisqu'iî continue de maltraiter nos enfants 
comme il le fait, et de blasphémer devaut eux 
le saint nom de Dieu, nous ne le souffrirons pas. 
A bon entendeur, salut : » 

L'KTAT DE SANTK DU lïoi.— Les nouvelles que 
nous recevons de la santé de S. M. le Koi sont 
rassurantes. Pour obéir aux prescriptions de se* 
médecins et éviter une 'nouvelle rechute, l'au
guste malade sarde encore le lit ; mais sa situa
tion est relativement satisfaisante et déjà il a 
pu s'occuper d all'aires. (C. de lirux.) 

— Le Roi Léopold IL écrit-on au Français, 
souirre depuis plusieurs semaines d'une affec
tion assez intense des intestins. Le mal avait 
même pris il y a peu de jours une tournure 
très jjrave qui avait nécessité, m'assure-t on, 
l'administration des derniers sacrements.Depuis 
la maladie s'est calmée et tout fait espérer un 
prompt rétablissement. 

— S. M. garde le lit en ce moment, dit 
l'Escaut, son médecin ordinaire déclare mainte
nir cette ordonnance surtout pour éviter une 
nouvelle imprudence. Les dignitaires Ue la Cour 
se montrent très rassurés et en tous cas Je cas 
ne doit pas être bien grave, car S. M. la Heine 
assistait jeudi â la représentation du Gotter-
rlinnmernng,vendredi à celle de Mé/ histophetrs, 
et le bal du comte de Flandre a eu lieu comme 
â l'ordinaire. 

de soigner elle-même Jean Mistral. Obligée de 
quitter la France en 1887, elle avait gderne 

( péniblement Strasbourg-, où elle mit au mon je 
un fils de Mistral, qui ne vécut que Adrienne, se demande en soupirant ce 
deux années. Après la mort de l'enfant, elle se que les grandeurs, si ces pauvres ministè 

ux intérêts de son pays 
Vaudrey, ministre! Avant de parvenir à 

qui devait la recevoir le premier, !a nou 
voile avait naturellement fait le tour de la 
ville. Tout le monde accourt : le préfet, le 
général, le recteur, les solliciteurs.lesamis 
c t jusqu'aux ennemis, à commencer par le 
président du conseil municipal, qui, tout 
fn se félicitanteommeDauphinois,oumieux 
comme Delphinois, de voir un Delphinois 
dans le gouvernement, n'en exprime pas 
moins son regret de n'y pas voir un député 
de sa nuance. Mais quoi :' adulations et 
protestations, tout cela se confond dans le 
concert universel. En avant la musique) et 
la fanfare des sapeurs pompiers entre en 
scène attaquant la marche des soldats de 
Faust. Tableau. Mlle Marianne Keyser est 
rayonnante, et Mme Vaudrey, la gracieuse 

sion en échange de laquelle il offrirait — il 

DÊF, 
Dépêches de BOL Busch et C du ' re 

représentés a ii'uubalx, par M. Bulteau-Grv 
monprez 

Ventes 20o l>. ï 
Havre 

ir.-.hé ferme. 

HENRI CONSCIENCE. — On écrit de Bruxelles 
à l'Escaut que les dernières nouvelles de la 
santé d'Henri Conscience sont très-mauvaises, 
l/illustre romancier est atteint d'un cancer a 
l'estomac: il ne peut plus supporter que des 
quantités intimes de nourriture. Depuis cinq ou 
six jours il n'a pu dormir : et il ne se fait guère 
illusion sur son état. Son visage, autrefois 
rayonnant de santé, est aujourd'hui d'une mai 
greur efl'rayente. L'inquiétude est très vive 
parmi tous ses amis. 

— On annonce la mort à 1 âge de 76 ans, de 
M. Bisschoffsheim, sénateur de Bruxelles. Le 

| défunt était atteint depuis deux mois d'un affai
blissement général et plusieurs fois déjà on avait 
annonce que la catastrophe était imminente. 
Cést aujourdhui à quatre heures que M. l'.iss-
cboffS'heim a rendu le dernier soupir. Le défunt, 
sans avoir jamais joué unrûl6 politique en vue, 
était nue des rares personnalités «pavantes» du 
libéralisme belge. La communauté juive de 
Bruxelles perd en lui son membre le plus con
si térable On évalue 1* fortune de M.Bisschofl's-
lieim à plus de quatre vingts millions. Le dé 
iïint laisse un ûls, M. i l . Bisschollsheim, qui 
s'occupe de grandes affaires à Paris, et trois 
t i l les , u u i o n t é p o u s é M M . l e b a r o n d e H i r s c n . 
.uonieiiore et «ioldsmjth. 

- Affaire Peltzer. — m de nos confrères 
•ninr-nd de source certaine que la prime de 
20.000 fir. promise à celui qui aurait découvert la 
personnalité de Vaughan ne ser-< pas payée. Le 
parquet de Bruxelles a lecidé que nul ne rem
plissait ies conditions voulues pour obtenir cette 
prime. Toutefois le garçon du buffet de Cologne 
eceira une granh'cauoh 
D'autre part, oa annonce le départ de Mme 

veuve Peltzer pour J .MJemagne, et celui de M 
Iimes Peltzer, jusqu'ici négociant a Bruxelles, 
pour l'Amérique. 

— tHeÂ pvriict. — Lundi maMn, le sieur V..., 
conctt-rge, boulevard du ilainant, l.v>, a Bruxel 
i s. etai. allé toucher â la Banque nationa!e 
une soinnie ce i:;,7:M francs pour le compte de 
son pairon. entrepreneur de trava i l V... s'était 
présente v. rs 11 heures à la Banque et avait 
lOifrneu^ernent serre les billets daus son cale
pin Arrive rue du Midi, V... s'apei-cnt. que les 
valeur-lui avaient été enlevées, il se rappelle 
avoir été quelque peu bouscule a l'angle du 
.Marché au charbon et de la rue de l'Amigo. 
par un monsieur à pardessus gris brun. Il sup
pose que ce personnage a profité d'un moment 
d<v<:onfusion, occasionnée par uu embarras de 
voitures pour s'aporoprier le calepin renfer
mant les 18,710 francs. 

FAITS DIVEKS 

SOMME 
AMIKNS.— Aujourd'hui, le nommé Carpentier, 

erais;eur a la Compagnie du chemin de fer du 
N'ord, a été tamponné à Amiens par le train 
conduisant la malle des Indes. 

11 est mort sur le coup, 

G t s t - C l v l l d e R n a b a l x . — DÉCLARATIONS 
ne N»IS»ANCES DU 5 nivRiKR. — l iermaine Bresou i , 
i>oul«vanl de Pari» chez Cuignet . — H<?un Seigneur, 
rue l iecrème. cour Debaisieux S.—leséphine sc l iaeck. 
rue de Croix ri.— Maria Browaeys , rue de Lille 85.— 
Wired Krancken. rue Franklin lui.— Théodore Carré, 

rue de la Balance S'J. — Octave Yergeyle , rue de la 
l ..rriiiii» 3 .—Kugéne Del!»ar. ru» de la i .uinifuette, 
rour Tiherghien 11.— Falmyre Lagroux, rue d'Italie, 
maison» Hehouvre. — Georges Petit , rue de I.annov 
IU4. -Malv ina Peboever, rue du Tilleul '.«».-Fernando 
Moncliain. (Jrande-Kue <JS.— Tlierésa Manjrui. rue des 
Parvenu» j \ . 

DÉCLARATION» DE DÉCKS 1)11 5 FKVP.tER — 
Aline Delval, 1 an, rue tiernard. m u r Bernard I». — 
Jean I é l i s . 80 ans , encolleur, rue des Parvenus 71. — 
i laude ( habod.a ïan» , nsserand, l lete l -I i ieu.—iiouzel , 
présenté s a n s v i e . a u l l u t i o : » . — A l p h o n s e Bruniu, :st 
ans , boucher, rue du Collège ion.— Amélie imdot , II 
moi», rue du Til leul , cour Mullier 10. 

Lettres mortuaires et d'Obits 
MPIUMERIF ALFRED REBOUX. — A v ' I S 
« • R A X I J I X dans le Journal de Rou-
uaix fGrande édition) dans le Petit Jour 
ml de Roubaix, dans le Mémorial de 

Lille et dans la Gazette de Tourcoing. 

CONVOIS FUNEBRES & OBiTS 
Le»ami» »t connaissance» d» la famil le BUISINK-

PUPRIEZ, qui , par oubl i , n'auraient pa» reçu de 
lettre de faire-part du décé» de Madame Pau 
line-Adelaïde DCHtUtX, veuve d» Monsieur .'• in-
uaptute I1LISINK, décédée à Lille, le :. Uvricr 
18K3, à l'Age de 7S ans , «ont priés de consi

dérer le présent avi» c o m m e en tenant h e u «t d; 
biea vouloir ass ister aux convoi et Service, qui au 
ront Heu le jeudi 8 février 1.SS3, i 10 heure» 1 f8. en 
l'égliM de saint-Martin d 'Esquermts . — L'awemblée 

— On écrit de Nice, le fi février : 
« Le prince de dalles et M. Gladstone ont 

assisté à la dernière bataille des Confetti. 
• On n'avait jamais vu à Nice pareille foule.f) 
» Sur le balcon de la Préfecture se tenaient le 

Préfet, M. Chiris, sénateur. MM. Eibot, Clémen. 
ceau et Bastid, députés. 

» L'ordre le plus parfait n'a cessé de régner. 
» M. Gladstone est rentré à Cannes par le 

train de six heures, après avoir parcouru la 
ville en mail-coach, accompagné du Préfet, 
M. Lagrange de Langre. 

» La distribution des prix a été faite par le 
président du comité des;fêtes et le Maire. La 
cavalcade des papillons a obtenu un prix de 
cinq mille francs, ainsi que le grand char du 
singe montreur de lanterne magique. La caval
cade des ânes aux chevaliers d'argent, qui a eu 
beaucoup de succès, a obtenu un prix de deux 
mille francs. 

» Plusieurs autres prix ont été donnés au mi-
lien des chants et des cris de la foule, et des 
éclats de la mutique. 

* M. Gladstona était à côté du comte de Ces-
sole, au bord même de la tribune et paraissait 
s'intéresser beaucoup a ce spectacle nouveau 
pour lui. 

• Oans un landau tout rose se trouvait le 
prince de Galles costumé en domino. Le Prince 
a pris une part très active a la bataille des fleurs, 
il est rentré à six heures à l'hôtel du Luxem
bourg, où il était déjà descendu hier. 

»M Gladstone a quitté Nice par le train de 
minuit. 

«Le temps continue â être magnifique. 
»tii ville est entièrement et splendidement il

luminée; on aperçoit des feux de Bengale en 
tous peints. 

»Les feux d'artifice ont produit un effet magni
fique. 

«Les crl?,les chants continuent; les musiques 
parcourent les lues suivies de la loule enthou 
siasmée.* 

— on écrit de Châlon-sur Saône, Jeo février: 
« La femme Boysset.St Laurent vient, dans un 

accès de folie, de jeter dana la Saône, en amont 
du pont,ses deux enfants, un garçon de C ans et 
une tille de 2 ans. 

» M. Douriaux, maître du bateau à laver, éta
bli en face del'hûpi'al. a sauvé l'aîné des en
tants et l'a porté à l'hôi.i:•>.!. 

» IL Charles l'aget. nctu-ehand de ^"tcelaines, 
a cbsvcM à rattraper le deuxième enfant qui 
était engagé sous le bateau, mais ii n'a pu y 
réussir. 

» La femme Boysset a été arrêtée. • 

rendit à Ilade, où elle obtint une place d'insti
tutrice et où, au bout de dix années, après fie 
nombreux efforts pour obtenir des nouvelles do 
Jean, efforts restés sans résultat, elle épousa 
un rentier de Posen, nommé Wieslci. son rnaii 
étant mort il y a quelques années, alla rtgngva 
Thorn, sa ville natale. C'est là qu'ele apprit 
par les journaux l'existeDce de Je in Mistral à 
l'asile de Saint-Rémy. Elle vient de quitter son 
pays pour se rendre en Provence. Elle «st âgée 
de soixante-huit ans, elle a pris la précaution 
de se munir de son acte de naissance et des 
pièces justificatives du mariage qu'elle a con
tracté avec Jean en Allemagne. 

Elle a cru. en arrivant en France, que Mistral 
pourrait quitter l'asile et recevoir des soi.is 
dans une habitation particulière. Cette salis 
faction M pourra lui être donnée ; à la suite 
d'une enquête prescrite p.ir le ministre de l i n -
térieur, une lettre a été écrite â la famille de 
Mistral, le 5 janvier dernier, pir M. Develle, 
sous-secrétaire d'Ktat, de laquelle il résulte .;we 
l'infortuné devra être maintenu dans l'asile île 
Pont Saint Côme. Apres avoir rappelé les motifs 
qui ont déterminé la séquestration <!e Mi=trai 
M. Develle écrit que des experts ont visité le 
malade le - etleOseptembredernier.Cet experts, 
dit M. le sons secrétaire d'Ktat, ont constate. 
que : 

« M. Mistral est atteint de démence bien 
caractérisée. L'existence de cette maladie men
tale chez M Mistral est, déclarent ils, si pa
tente, si incontestable, qu'elle serait reconnue 
au bout de quelques instants pur toute per
sonne dépourvue de connaissances spéciales,on 
pourrait même dire dénuée de toute instruc
tion. » 

Les experts déclarent au.-si que liro'ement 
dans une maison de campsir ic exciusiveme t 
affectée à sa personne, ne serait, en définitive, 
« qu'un mode de réclusion a.ssez sembla:.le a 
ce lu i a u q u e l il e s t s o u m i s ; mais, eu î n o i n s ,e 
mouvement d'une maison peuplée qui, même 
chez le dément le plus atteint, tient toujours 
un peu Sun esprit en éveil ; moins la surveil
lance spéciale et incessante sur les gardiens 
exercée par le médecin et lo directeur respon
sables; moins la haute surveillance des auto
rités investies par la loi de ce devoir et de ce 
droit. » 

M.Develle fait observer aussi que la fottane 
de l'aliéné n'est pas suffisante pour subvenir 
aux frais d'un régime comme celui auquel ses 
amis désirent le soumettre, ("est à tort qu'on a 
cru qu'il était vingt fois millionnaire La fortu
ne que M.Mistral a recueillie du chef de ses père 
et mère s'éleva en chiffres ronds à £27000 trame*, 
et le père du malade a léfjué à sa fille la q"oti'e 
disponible, c'est-à-dire le »i?rs. 

La lettre de M. Develle conclut ainsi : 
« Cet. infortuné.fut il propriétaire des millions 

que la pétition lui prêt à tort, ne pourrait 
d'ailleurs, je le répète, ni comprendre, ni goû
ter le plaisir d'une somptueuse existence. 
Dans ces conditions, j'ai l'honneur de vous 
faire savoir que le maintien de M. Jean Mis
tral a l'asile de Pont-Saint Côme me parait 
conseillé par l'intérêt bien entendu du ma
lade. » 

res d'un jour comptent encore pour des 
grandeurs, vont faire des joies de son jeune 
nténage. 

Ce que c'est que Ml.'e Keyser t Dans 
Numa lïouiiicstan, Mlle Keyser, sous un 
autre nom. bien entendu, était une petite 
iHoile, une étincelle de l'opérette ; Ici, 
r-sl-elle artiste de quelque façon que ce soit? 
Je n'ai pas bien compris. Ln tout cas. oJIe 
• •st la fille d'un artiste, de Simon Keyser, 
l'illustre Keyser que son temps n'a pris en
core compris, mais qui attend sou heure 
avec une sérénité olympienne. 

Elle est belle. Mile Keyser. c'est SUSSi 
une illustration que la beauté. Kilo a failli 
devenir duchesse de Kosns. Le duo de 
iiosas avait une passion pour elle et de 
son coté elle en était éprise. Qnjo n- pour
tant, elle se crut assez aimée pour pouvoir 

offre à Vaudrey — uu pot-de-vin de cent 
mille francs dont Marianne a déjà besoin 
pour faire face aux dettes de sa maison. 

L'offre est repeussée de haut, non sans 
une raideur d'expressions dont le banquier, 
plus ou moins espagnol, n'oubliera pas 
l'injure. Il a promis de s'en venger et il 
s'en vengera. La vengeance ne sera que 
trop aisée. Vaudrey va lui-même au devant 
de sa perte. Ses relations avec Mlle Key
ser le compromettaientavantmêmequ'elles 
eussent un caractère coupable. Que sera-
ce quand elle sera sa maîtresse déclarée ? 
et clic va l'être. Si elle hésite encore, c'est 
que le duc de Rosas a reparu tout à coup 
et que, placée entre les deux hommes, elle 
se demande si elle n'amènerait pas le duc 
à l'épouser ? Le duc n'en est pas là. Il fau-, 
drait d'abord qu'il la crût innocente, et 
conire » il doute, comme il commence par 
la blesser dans son orgueil, elle se jette 
dans les bras de Vaudrey. 

^'esl alors que Molina répand par mil 
iiers d exemplaires le premier numéro d'un 
journal diffamatoire où sont divulguées 
les amours du ministre avec Mlle Keyser. 
11 ne manque pas de faux amis pour mettre 
l'odieux placard sous les yeux d'Adrienne. 
C'est un soir où elle reçoit.Elle voit entrer 
dans son salon la maîtresse triomphante au 
liras de l'époux adultère. Frémissante et 
courroucée, elle somme Vaudrey de faire 
sortir cette femme, et comme le malheu
reux reste muet, ello la chasse avec éclat. 
Péripétie nouvelle. Rosas prend aussitôt 
la défense de Mlle Keyser. Il se porte son 
chevalier, son champion contre Vaudrey 
Son épéo d'abord, sa main ensuite. 

Ainsi finit le quatrième acte. Quand le 
leau se relève pour le cinquième, Mlle 
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"•Ire loyale et sincère : elle lui fit une con- j Keyser eat devenue duchesse de Rosas. 

CHOSES ET AUTRES 
On neus assure que M. t^révy vient de rédiger 

le décret suivant : 
•< Vu le rapport du ministre de llatérieur, 

etc. 
» Le président de la République, etc. 

» DISCRÈTE : 
» Ae.TieLE PREMIER — Les villes de Nemours. 

Aumale, Aleneon, Chambord, Chartres, 10u. 
Joinville, Penthièvre et Orléans sont débapu 
sée*. 

ART. 2 — Elles porteront, à l'avenir, les nota
rié : l'Ioqutt, Marcou. Fabre, Madier-Montian, 
Devès, Loelcroy, Falliêres, Develle et Ti.ibaudi'i. 

»> Le ministre de l'intérieur est charge, eic » 

A propos du Carnaval, un divertissem'-nt un 
peu anglais : 

« Le roi (ieorges 111 d'Angle.erre, rpieijue 
temps avant que sa folie ne ss déclsrât com
plètement, avait l'habitude de fêter ainsi le 
Mardi-Oras : 

» Il s'infermait des malfaiteurs qui devaient 
être pendus ce jour là à Xewgate — et il v en 
avait toujours — au moment où ils avaient la 
eorde au cou. ii leur faisait lire leur <„-r.":cu. qui 
était genéra.'ementsuiviedeleiir miseen liber! • 

i II appelait cela, le déguisement du mort en 
homme vivant ! » 

THÉÂTRES 
•Les première* par i s i ennes 

GYMNASE : Monsieur le ministre ! 
comédie en cinq actes, de M. Jules Claretle. 

Vaudrey est un avocat de Grenoble, 
jeune, éloquent, porté à la députation par 
la popularité qu'il s'est faite dans sa ville 
natale. Il est venu â Paris. Ses succès du 
barreau l'ont suivi à la tribune. Dans une 
interpellation adressée au ministre de l';n-
-tèrieur, il l'a si vigoureusement pris à 
partie, que le Pichcreau est sorti en mau 
vais élat do ses mains. Que deviendra le 
ministère t Ce n'est pas le souci do Vau 
drey. Aussitôt après son discours, il a pris 
le chemin de fer pour se rendre à Greno
ble, où l'appelle l ' inauguration dune sta
tue quelconque. Il y fait un discours de
vant le bronze de je no sais plus quel illus
tre industriel inconnu. 11 »st fêté; il est 
acclamé. U se repose doueerm/ii do aon 
triomphe eadejcaiiutdaafecoAjardin avec 
sa Juaae femme, qui »;st totJte «baraïa&le. 
et son ami, son camarade de collège, Guy 
de Lissac, qui lui est dévoué, lorsqu'on 

fidence délicate, il est vrai, et elle n'enten
dit plus parler de lui : le de Hosa; avait 
disparu. 

Vaudrey aussi, papillon do la basoche 
•'était jadis un peu brûlé l'aile aux beaux 
yeux de Mlle Keyser. Songe d'une nuit 
d'été. Le songe est bien loin. La réalité 
et ' la réalité heureuse, c'est qu'il est le 
mari d'Adrienne, qu'il est tout à sa femme, 
qu'il lui appartient cornue à ses t ravaux, 
cjaime à sa renommée, et qu'il n'aspire 
iju'à rester honnête homme, pour être 
l'orateur accompli suivant la formule la
tine : i vir bonus dfeendt perilui*,l'homme, 
«v bien qui sait bien dire. 

G. pendant, durant toute la cérémonie de 
l' .naug-uration, Alariannc (Mile Keyser) y 
assistait avec son père, assez prés d'A-
d.ienne. Vaudrey a toujours tenu ses yeux 
dirigés de ce côté-là. Qai regardait-il ? 
Adrienne ou Marianne fil parait qu • c'i tait 
la dernière. Marianne a pu s'en assurer 
avant de quitter Grenoble et se fonder là-
dessus pour beaucoup espérer du nouveau 
ministre, ce qui fait que. le jour moi le o;i 
Vaudrey a pris possession du cabinet de 
son prédécesseur, parmi plusieui i vîntes 
qui ont tout aussitôt essayé des ' intn luire, 
l'huissier a remis au ministre la c de 
Mlle Marianne Keyser. 

L'ordre avait été donné par le ministre 
qu'on le célàt à tous ies inutiles, les impor 
tu:.s. les jocrisses accoutumés di s anti. 
chambres ministérielles. Taui ù•• choses a 
faire au début l Conférence avec lo rhcfdn 
personnel, première enquête sur la réforme 
des bureaux, le conseil des ministres déjà 
en séance: mais, sur la carte présentée de 
Mile Keyser. Vaudrey commande tout de 
suite, qu'on introduise. 11 va passer lui mê
me dans la salle du conseil. Lissac. qui a 
bien voulu lui servir de secrétaire général 
pour le seconder, pour le défendre contre 
les ennemis et au besoin contre lui même, 
entretiendra pendant ce temps là la belle 
visiteuse. 

Liasae se prête de bonne grâce a ce que 
lui demande son ami. Si c'est ainsi qu'il se 
flatte de le défendre contre lui-même! 

Et le moyen d'ailleurs qu'il remplisse 
correctement son rôle de Mentor auprès du 
nouveau Télémaquc :' 11 a été lui même 
l'amant de CsJypso. 

Aussi, dès que la séance du conseil des 
ministres est terminée, dès que Teléma-
que est libre, et qu'il se rend auprès de 
la déesse, Mentor se relire en confident 
discret. 

Décidément, il était bien plus n i 'u rc l 
que Galypso fût de la petite bohème chan
tante. Klle venait voir son ministre, et la 
porte de l'homme d'Ktat, fermée pour les 
noms )cs plus respectables, pour len ser
vices rendus, pour la vieillesse mal rc 
traitée, s'ouvrait tout de suite à ce rrtap 
que Sésame du théâtre, ce n'était que la 
vérité même. La Frôtillon frétillait do son 
industrie et s'amusait à tourner la tête de 
l'homme sérieux. Klle lui faisait chercher 
sur le tapis la pi-rle tombée do son oreille, 
et le ministre revissait iapcrleauhjbe rose. 
doux contact qui lui mettait un vertige au 
cerveau. 

Tl fallait une surprise complète. La leçon 
insinuée aux ministres était dans la sur 
prise et dans la profession de la péche
resse; mais si Vaudrey aimait d'avance 
Marianne Keyser, il n'est plus dans les 
«auditions ordinaires, et si Mlle Keyser 
n'est pas une. iillette complaisante de sa 
personne, si elle se vante de garder un 
amour fidèle au duc qui l'a quittée, si elle 
tient plus de l'Aspasie. maîtresse de l'éri-
clès, plus des Lais de la vie politique, il nse 
semble qu'elle va bien vite de son côté, 
eomme fait Vaudrey du sien. 

• rtin, conséquence directe de la w l < re 
n PW eu sa place, papa Keyser obûeal le 
;• •! ix Arts une commaisd*! se . ' .<.. 
... Ile francs, soit q u a w rvn1 Bille an bas 
mot, en doublant le capital avec le crédit 
ii loue un hôtel aux Champs-Elysées avec 

Vaudrey a reçu un coup d'épée qui lui 
traverse la poitrine. Il a failli mourir, et 
tant que sa vie a été en péril, Adrienne n'a 
l>as quitté son chevet. Elle l'a soigné avec 
un courage infatigable; mais aujourd'hui 
qu'il est convalescent, elle s'apprête à 
quitter l'hôtel du ministère. Tout est fini 
entre elle et son mari. Lissac la conjure en 
vain de pardonner, elle n'oubliera jamais 
son parjure. Klle le croit du moins, et sur
tout elle croit que Vaudrey n'a pas cessé 
l 'aimer Marianne. 11 y a des secrets qu'on 
lui cache encore, des démarches qu'on lui 
dissimule: mois quand elle apprend tout 
rer;;i 'afait Ls sac pour sauver l'honneur 
de son mari, pour dégager la signature de 
Vaudrey dans l es dettes de Marianne, pour 
rachè te ra celle ci (et comment Marianne 
est elle tombée si bas ?» les lettres du mi
nistre, sûre alors que Vaudrey méprise 
son i'idigne rivale,elle ne résiste pas à son 
cœur et se jette dans le sein de son mari. 
qui a d'ailleurs résigné son portefeuille et 
renonce à la politique. 

Ce qu'il y a de remaçquable dans Jafas-
sieur le ministre, c'est l'esprit et le cou
rage. îJe la saillie, de l'épigramme, de vi
ves et oiquantes répliquée, des mots heu 
reux, c•• malicieuses allusions à toutes Jes 
choses lu jour, il y en a jusqu'à la profu
sion, jusqu'au toaffa qu'il faudrait élaguer 
jour donner au reste de l'air et de l'espa
ce Au cinquième acte, c'est avec éloquen 
ce, avec une généreuse chaleur d'âme que 
Vaudrey fait le procès à la folie c.onta-
gieuse de la pseudo-politique, à l'esprit de 
haine,de diseorde.de persécution qui tend 
à-niiU'- abaisser, à ii^as appauvrir, à faire 
de cette noble France, une France sans 
élégance et sans arts, en deuil de toutes 
ies gioires héréditaire», lasse même de 
s'appeler la France, et mettant son tris
te orgueil à ne plus vouloir être une pa
trie. 

Je souhaite un long succès à Monsieur 
le m ihtre. La pièce le mérite.Les comé
diens le méritent. Tout ira bien. Le pu
blic équitable départ à chacnn ce qui lui 
est dû. 

Kdouard THIERHV. 
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mice tclc.ji'apliiquc particulier} 

L e s min i s tres 
d e v a n t l a c o m m i s s i o n d u Sénat 

Paris, 7 février. 
I es nioistres, . evant la commission du .Sé

nat, ne proposeront aujourd'hui aucune d ïn -
sae.tiin. Ils soutiendront purement et simple
ment lo projet de la filiambre. Ils demanderont 
que la discussion ait lieu samedi. Ils ont ' i -
primé l'espérane • que M. l'ai Hères pourra par-
tieiper â la discussion. 

y :.ures d? précaut ions an minis tère 
d e Tintés i eur à L o n d r e s 

Loadrea, 7 février. 
A la suite de certaines révélations, on assure 

uii'en a^ent de la police secrète, couche chaque 
nuit chez le ministre «le l'intérieur. 

L a c o n f é r e n c e d a n u b i e n n e 
Londres, 7 février. 

Le 'rime- ait que la conférence danubienne 
est ajourné?, parce que plusieurs délégués 
manquent d'instructions. 

I l r é p o n s e dn Sultan à la n o t e 
d e lord Granvi l l e 

Londres, 7 février. 
Le strr idard dit que le Sultan attend l'avis 

du KM 1res an sujet de la note de lord uran-
ville, avilit «l'y répondre. 

l -ot- i«>:-. • 

vestoea . . . . : r..-
d'été . . . . 

• 

S Si ;i • quai. < 
pi^r.-1.' : 

. r m -•••• 

-
' • . . . ; : • : • • • -

. • • ' 

. - -

-

• 

ORAXD-THR v I 
•j férrier, 
coriiiiilie 

• 

-• -

BULLETIN' OU COMMERCE 

lies ri 

sssn 

H O U B L O N S 
I,«indres, le 6 férrier 18oi,1. 

pas le moindre ch internent dan» le marché 
Dde est tout-t-l'ait minime. 

Ii'otmusconsidérable» doivent «Hre a c c o r d a s 
•• oir vendre, mais quelques détenteurs pré-

(tendre 'n derr.a»-i-' printaniére eiretrant •l-v le sfv«-
'.QU pei j . ' 

e Oacd, :., .. . 
»tU du 13 
Oloa v< 
atioii a pa 

M monte a 
.; -me péru.« 

l imité. 
m:i.iie i>.-.„,'.. .!,.i..» 
et S5 l e Kn'fer* 

pa -e .Muit.it de l ' M . 
qi » • janvier }Vf>-J. 

NOUVEAu 
PAPIER .43 

l'ius d'adln 
tut'o. plus de 
boucho. 

• i i d'-

DANS TOIio LES t^REâH : 
•nio on gros, . . . . rue de 

eavoi franco 

3 ' 

Vente 
Paris. 

Sur demand 
échantillon. 

CREDIT LYONNA 
1 ONDE EN 1963 

Société monyn*. Capital : 200 " : 

1er octobre ISS? 
il .'* i brilles contre .-o.ui 
i de l'année précédente 

lllgnil 

Ages tee i ém ss\osibs»lx,CO,r. h. 
Le Crédit Lyonnais reçoit les « 

d'argent à rue ou à écliéance à 
variant suivant la durée. 

11 prête sur r ates,obligations e( 
françaises et trangéres, cotées « 
ootées à la ! i.'.se de Paris. 

Les intérêt J nt calcules aux t.-
avances -tue, do France 
mission varie s n tant la natui 

Il escompte I • papier de o D sur la 
France el l\Mr« tiger. 

Il délivre 1 >. traites et des le 
dit sur tous i>a:.'s. 

Ii reçoil les titres en dêpût; 
les coupons. 

chai ge de l'exéc 
Boui se. 

M • 
• 

•aisse 

do.it
sansvie.au
diseorde.de
Muit.it

